
.iur la crise viticole et des revendications 
formulées par les représentants de» réglons 
intéressées. 

La lot votée i folt «rrAiné indication des 
mesures législatives nécessaires.dit t'expoaé 
•las motifs, aussi faut-il la compléter par 
tas mesures suivantes i A la déclaration 
de récolte au volume, il faut ajouter la 
déclaration an degré, véritable entrave au 
mouillage, et prolonger cette déclaration 
Jusque chet le commerçant. La prix du 
sucre employé en première cuvée doit être 
frappé par des droits calculés de telle façon 
que le degré alcoolique de la boisson ainsi 
créée ne puisse en aucun cas être inférieur 
t u prix du dsgré du vin naturel parvenu 
t u consommateur. La fabrication, mêr»e 
familiale, des boissons dons lesquelles entre 
la sucre, doit être prohibée. La vente du 
sucre par quantité supérieur» A 15 kilos 
sera TiTuna'" *>.!*> surveillance de la régie. 
11 faut aatabtir la surveillance du vin dans 
les grandes villes, et par une appropriation 
d * régime de l'alcool débarrassa le marché 
des vins avariés, en les livrant à la distil
lation. L'établissement du eertitU-at d'ori
gine complétera ces dispositions. Enfin, 
tout» transaction entre la régie et les frau
deurs sera proscrits. 

A k maison d'arrêt de Montpellier 
De notre correspondant de Montpellier : 
Marcellin Albert a «té interrogé pouf Ta 

Éeraière fols, dimanche, à la maison d'ar-
#ét, par M. Salvaa, conseiller rapporteur. 
M. Poursines l'assistait. Tous les docu
ments saisis chei \r « coi des gueux » sont 
aujourd'hui inventoriés. 

En ce qui concerne la demande de mise 
SB liberté provisoire de Marcellin Albert, 
M. Salvan a rendu, comme pour les antres, 
détenus, uns ordonnance d'incompétence. 
M** MlUtaud et Poursines ont fait signer à 
Mareetlin Albert uns opposition à cette or-

C'est M. de Teyrac, avoué, rnii a signé, 

E notn des autres inculpés, l'opposition 
Us sot formulés devant la Chambre des 
MS sn accusation contre l'ordonnance 

d'incompétence qui les concerne. 

Protestation 
du médecins de l'Hérault 

: De fldtrs correspondant de Montpellier : 
La Syndicat des médecins de l'Hérault 

(tient de publier la protestation suivante : 
La Fédération générsl* des médecins de l'Hé 

t
fault profondément éinue do la décision par 
laqueil» le général commandant d armas de la 

lac* ds Nerbonne a refusé aux médecins ds 
ttts voile des • laissez passer • indispensables 
l'accomplissement de leur mission humani

taire, envoie S se* confrères de barbonne l'ex
pression de sa douloureuse svmpithie et prie 
respectueusement M le O' f"l»nienceao, pré 
tHérit du Conseil, ministre de l'Intérieur, de 
vouloir bien donner de» ordres, pour que les 
Aadeelne français puissent, en toutes circon-
danees, remplir avec la liberté et la dignité 
•csssalres, leurs obligations professionnelles. 

M. DauUesme'assigne 
/a ville de Perpignan i 

%t. Dautiesms, préfet dss Pyrénées-Orién-
Htsa, a, au nom du département e» au sien 
propre, assigné la ville de Perpignan, con
curremment avec le concierge nés, en dom-
Bisges-intéréts a la suite de l'incendie de la 
pveiectur ;. 

La municipalité démissionnaire a tîiposé 
dss conclusions pour dégager sa rrsponsa-
kilité, le préfet qui dispose ds la force pu-
tliqu* n'ayant pris aucune téquititi n en 
temps utile. 

Le juge dss référés a ordonné une exper
tisa qui a commencé hier. 

Congrès des Bourses du travail 
I ImSnche a au lieu, à la Bourse >1u tra

nsi* it Béziers U léuiiion des B o u t e - du 
I/idi viti?ole : 30 délégués rep.-éso ii ient 
Isa 1* fteuraet suivantss : Agde, Ais-en-Pro-

, v M N , Alats, Arles, Avignon, Bédarieux, 
Bésiera, Carcassonne, Cette, Marseille, 
(Mèze, Moataallier, Narbonné, Nîmes, Tou
lon et Toulouse. 

La conférence avait pour objet la discus
sion dé l'attitude des Bourses dans le mou
vement mtticoie actuel Dans la réunion du 
matin, on a décidé de nommer une Com
mission de cinq membres, un psr départe
ment Intéressé, chargée de présenter un 
rapport dans la réunion de l'après-midi. 

Divers ordre* du jonr ont clôturé la dis
cussion. Tous ont été adoptés s> l'unani
mité. Voici les principaux : 

1" t a travalDani soan toutes les formes & 
réduire la crise vititoie dans la mesure du 
•neUltité. les ouvriers se préparent des condi
tions dé atlltsu économique plus favorables 
au développe m a l ds bien-être des travail
leurs et de leurs organisations syndicales. 

t* La* Bourses da Midi vniçois réunie* a 
' Bsaiect déclarent ou» le prolétariat doit ma 
IKfSStlll S* solidarité et sa sympathie envers 
les viticulteur* en révolte, en dormant-la plus 

lgrande importance aux meetings que la ton llM***tlon orrantse pour protester contre les 
roarlSB de Narbjnn*: 
' I» Le* dùléjiués des Bourses du Midi décla-
aajrt qu* quels que soient les palliatifs em-
féeyit dans 1* régime bourgeois, les souf 
• s â h s t ne disparaîtront que lorsque les Ira 
WMBeurs se décideront à établir la propriété 
ssetate par la grève générale 

D'autres Ordres du jour ont été adoptés 
Invitant les ouvriers a refuser de collabo
rai à la fraude des aliments, envoyant 
l'expression de s* sympathie a, Bousquet, 

K vy, Yvetot et Marck, protestant contre 
a*ol des troupes, réclamant la libération 

°d« tous tse prisonniers sans distinction, etc. 

t Au 100" d'infanterie 
Les trois militaires du 10O régiment d'in-

lanterie oui avaient été transférés a Mont
pellier à fa suit* des ineidents militaires de 
Narbonné, ont été dirigés ce matin sur le 
camp du Larme. 
. Us ont été escorté* par la gendarmerie'. 

£.05 mutins du 17* à Gafsa 
BVS général iii.-son n inspecté les pavil

lons du camp ; U t constaté que les caser-
aiaaients étaient suffisamment vastes et 
aménagés. 

Le général s'est entretenu familièrement 
n\ oc les ttpmmes et les sous-officiers et il a 
constate que les hommes sont un peu abat-

-tus, mal» que le mMaJ des caporaux et 
sdus-offlcltrs est exoaBafit \ 

U y a «xactamont 0 0 libérables au 12 juil
let, appartenant à la classe 1903, dans l'ef
fectif du bataillon, qui comprend là offi-» 
ciars, Sf sous-offleiar* et 583 caporaux et 
soldat*. I officiers sar lS, v compris le com
mandant Villaiera, sont 'mariés. Tous les 
sous-officiers rengagés Sont également ma
riés. 

Le général Herrcn a télégraphié au mi
nistre de la Guerre pour lui signaler la 
situation intéressante de tous ces chefs de 
famille. 

Le bruit court qu'une cinquième compa
gnie viendrait rejothdre incessamment lé 
bataillon du 17* à Gafsn. 

Les déserteurs 
Deux déserter, ta du 17' de ligne viennent 

d'arriver a Genève, exténué» de fatigue et 
mourant de faim. Ils ont affirmé, contrai
rement aux allégations offlcielles,que parmi 
les soldats du 1>, coupables de mutinerie, 
60 hommes avaient déserté. 

Pèieinage à Lourdes supprimé 
La paroisse de la Madeleine, a Béziers, 

avait fourni un train pour Lourdes.Le sous-
préfet vient d'aviser les organisateurs du 
pèlerinage, qu'en raison de l'agitation qui 
règne dans le Midi, le gouvernement s'est 
vu dans l'obligation 4e refuser ù. la Com
pagnie du Midi 1 homologation nécessaire. 

L'AFFICHE DE LA C. 6 . T. 
Le Comité confédéral, composé de délé

gués des Fédérations et des Bourses du tra
vail, a décidé-d'adresser au Parquet et à la 
•rasas les noms des signataires de l'affiche. 

En conséquence,- le' secrétaire général de 
la C. G. T., M. Grtffuelhes, a envoyé, di
manche, au procureur de la République, 
M. Monnier, la lattre suivante : 

Les auteurs du manifeste de la Confédéra
tion général* du travail : • Gouvernement 
d'assassins >, et membre* du Comité fédéral. 
Sont les suivants : 
- Léon Martin. Jean Martin, Falher, V. Guil-
lot, C. (iiiicheax, C Desplanques, L. Martho, 
J. Lavaud, B. Tabard. L CUret, C. Brunn, 
E. Chevalier, Dubéros, Pirhon, Dret, E. Du
mas. ] . Latapi*. P. Chabert, Lhoste, Thinlot, 
A. Luquet, A. kferrhetm, J. Serouille, Benoit, 
Marie, Roussel, Djlelé, H. Lenoir, Oarnery, 
J. Maseaiuc, L. Jouhaex. Despsrain, J Sau
vage, P. Monatte, E. Pouget, A. Le Tyrant, 
A Ney, L. Jour, V. Criffuelhes, Thlerrart, 
L. Peumery. P Delesalle, J. Diem, A. Bourde-
ron Oervaise Félix Roche, Roland, Collipnon, 
G. Thil, Le Blavec, Le Bars, Lefèvre, J. Cham-
baret, Doizié, H. Forgues, Robert, Jauvion, 
Beausoleil, H. Galantus, Monncret, Vignaud, 
AntourMlle. Nicole*. Pierre Tesctie. Alibert, 
Espanet, Bourdet. Laffly, Paris, Beuchard et 
Bled. 

• '— ' frp^r^^tF^^ a » ! 

LA CAMPAGNE ANTIMILITARISTE 
i 

Tandis que le gouvernement semHe en 
proie 4 Se vives appréhensions par suite de 
l'esprit d'insuborufbation croissant qui se 
manifeste dans notre armée, voici le lan
gage et les menées antimilitaristes que ce 
même gouvernement tolère, fidèle à ses 
principes d'incohérence. 

M. Hervé écrit dans la Guerr* Soeiaie : 
L'attitude du 17« et du 100" de ligne, l'état 

d'esprit de beaucoup d'autres régiments, tout 
indique que ta propagande antimilitariste a 
entamé l'armée; que lé chien de garde n'est 
plus sûr; et que, les circonstances devenant 
propioas, l'armée — sauf la cavalerie — pour
rait bien imiter les gardas françaises de 1789, 
et les soldats des généraux Lecomte et Clé
ment Thomas, le 18 mars 1871. 

M. Hervé reproche ensuite aux groupes 
anarchistes d'avoir laissé partir les soldats 
mutins sans s'y être opporés. 

D'un a-ure côté, la Bourse du travail de 
Marseille, que l'Etat et les communes sub
ventionnent comme toutes las Bourses, en
voie des félicitations aux mutins d>' 17' : 

Le Conseil d'administration constats asao 
satisfaction les progrès accomplis par la doc
trine antimilitariste, résultante de la sain* 
raison et du plus élémentaire sentiment d'hu
manité; 

Félicite particulièrement les soldats du 
17* régiment de liane, qui se sont souvenus 
que sous l'uniforme ils restaient des hommes 
conti lents ; 

Emet ls voeu que cet exemple soit suivi par 
la saass* des travailleurs enlevés, pour un cer
tain temps, à leur vie sociale dans le seul but 
de sauvegarder les privilèges cspitalistes. 

Kiifïn VHumanitê publie la proclamation 
suivante, adressée Car le parti sotialiste 
aux travailleurs de France : 

Par la scélératesse et l'itn prévoyance de soh 
recours aux soldats, Ois et frères de paysans, 
contre des paysans, M. Clemenceau a appris 
au monde que les classes dirigeantes ne pou
vaient plus compter sur l'armée de la nation 
contre fa nation. La noble et courageuse résis
tance des soldats du 17* est le plus grand fait 
social qui se soit produit depuis trente-cinq 
ans. Ella signifie que les prolétaires ne veu
lent pas tire, qu'il» scrout de moins on moins 
les fusillcurs des prolétaires. UU crée un pré
cèdent qui obligera la société bourgeoise a se 
transformer par la loi ou à te dissaudre dans 
sa propre anarchie. 

Comme on le voit, l'ant^uilUdii.-iiia re
double d'audace. 

UFPRLMXTATIO.t PBOPORÏIOSXELLE 

I T DISSOLUTION 
Dana la sallo du Tivoli-Vaux-Hall. i l . Jau-

r>i a uiunoncé dimanche soir un long dis
cerna sur le3 événements du Midi et la poli
tique générale. Le leader socialiste a sur
tout fait le procès des radicaux. Il le* re
présente, immobiles et iiu'écis, sur un che
min trèi étroit bordé de deux précipices : 
a droite, celui du césarisme ; à gauche, 
celui de la révolution. Comme fin pratique 
de cette immobilité, M. Juurès demande le 
vote au scrutin de li-te avec la représenta
tion proportionnelle. « Cette réfoijne votée, 
il ne restera plu:, dit-il, qu'une mesure 
utile à prendre : la dissolution du Parle
ment. » 

Chambre 
desJDéputés 

Séance du lundi 1" juillet 
Séance à l heufes, M. Rrlsron préside. 
La Chambre valide sun3 débat l'élection de 
M. Archambault, a la Réunion (2* circons

cription). 
L'IMPOT SUR LS ItBVCMU 

L'ordre db jour cjJpelle la ûi.îîuïSien du 

f irolet de loi • portant suniiression des qua-
reefimributionsdftt«esc<A!fbliS«cmmjd't« , 

imrfli complémentaire sur F e n t & ? e du re-. ^ I n î ^ ^ C ^ X ^ a v'oVSqnpWH 
, la frauda. (Rires.) 

a'I La parole est à M. Ch Benoist dans la d!» 
cussion générale, 

M. Oh. Beuolst. — Il y a quelques Jours, le 
ministre des Finances, M. Caillaux, disait que 
le parti républicain ne pouvait aller a la pro
chaine bataille électorale sans avoir SU moins 
amorcé la discussion de la réforme pr^r-osée 
sous le titre d'impôt général sur le revenu. 

Cependant, déjà sou enfant chéri, è peine 
annoncé, a reçu de divers côtés un accueil 
plutôt peu aimable. 

La Lanterne elle, même qui n'est point sus
pecte d'hostilité au gouvernement, demande 
si M. Caillaux n'a point eu pour but de sou
lever contre la République Ifs classes moyen
nes, tant son projet menace de les acculer a 
la mtsèro et S la ruine. 

Comme l*a dit M. Jules Roci.e et après lui 
le rapporteur d'aujourd'hui. M. Renoult, les 
questions financières oi;t une intime relation 
avôc les problèmes politiques et soc;aux. 

Si nous étudions les formalités diverses, la 
déclaration ou plutôt les déclarations, qui 
sont la caractéristique du projet d'aujourd'hui 
il est aisé de voir combien peu elles sont d'ac
cord avec le fond même de l'esprit français. 

L'obligation imposée aux commerçants de 
subir le visite des contrôleurs, la déclaration 
imposée aux employeurs en ce qui ooncerne 
les salaires des traitements de leur personnel, 
les déclarations sur l'honneur demandées aux 
contribuables, tout cola Messe au plus Dro-
lond Ue lui-mémo lo sentiment £e ta :ace 
française si jalouse de son indépendante. 

Je vois sourire M. le ministre des Finances. 
K. Lasies. — Il sour'it toujours. (Rires.) 
M. Ch. Benoist. — Il a oublié, peui-éire, le 

temps où, déjù ministre des Finances, il com
battait si ardemment toute déclaration, ajou
tant que le paysan frafleci S payerait a Htat 
tout c* qu'on voudrait, & condition qu'a*) lui 
épargna» tout contact avec le fisc. 

Je ne voudrai» pas abuser en lui opposant 
le vers connu : 

I/homiae absurde est celui qui ne change jaœaiJ 
(Rires.) 
Maie du moins, puis-je lui rappeler que son 

projet nous ramène a ce système abhorré de la 
taille personnelle, qui. a force de S'aggraver, 
s'était élevé, de l'époque de François l" a 
1789, à 83 % du revenu. 

On avait conjidére, comme le suprême pro
grès, la substitution, & ce système, de l'impôt 
réel; c'est toute cette œuvre do la Révolution 
qu'on nous propose de détruire. 

Qu'on n'invoque pas l'exemple de la Prusse 
hiérarchisée, caporalisme, où pareil système 
peut so comprendre, ni celui de la Suisse pri
mitive, où le montagnard, possesseur non de 
la terre, mais seulement dé ses pauvre» meu
bles, ne pouvait être atteint que par i'impOt 
des Sociétés primitives. 

L-i'on ne compare peint l'income-tax an
glais; l'Angleterre, si jalouse de sa liberté,, a 

Il en sera de même partout, «t l'idéal de 
bonheur universel annoncé se rftShgere rapi
dement en universelle médiocriâé. rArJUl. sur 
divers bancs.) 

Le vote du projet mettrait qf*x mains du 
parti collectiviste 1 arme la pla% pulssantepour 
détruire 1 organisation sociale .'contre laquelle 
soutes ses prédications juscj«8.ci restent sans 
effets. 

On compiend don* qua M. .Jaurès patronne 
ce projet. 

Du reste, il n'est pas doil.eux que le pro
jet faisant fuir les capitaux* français possédés 
par les grandes fortunes ,ee 'soient les rortunes 
moyenne? et petites qui aJYnt à supporter les 
charges esquivées parles sutres. 

Nos rivaux s'efforcent t*attirer a eux notre 
Srirent; qui donc empêc» era les riches ef-
Iravcs de franchir la fro.ri.ere et d'aller Oépo-
S";- leurs capitaux dans les banques étran-

•fères 1 ** 
M. Lagass*. — Nous flfceotnptez la fraude l 

>. hainlel, — Hum ccer g«Uagua, lus èvéop-

syslèrae <Tir?fpSts a fatt se9 preuves 
depuis 17t.!l, il nous e permis de sortir de dlf 
ftcuttés parfois traffiques ; quelle folie nous 
pousse donc a umj expérience peut-être fa
tale ? 

U y a quelques /ours, un dss chefs collecti
vistes, M Jules G aesde, disait au chef du Ca-
bi(V t : 

« Faites toutes '*>s réformes inscrites a votro 
proK>'aiiitm> et v i n s nous conduirez rapide
ment à la transformation de la société; si 
vous ne les faites pas, nous vous clouerons 
au pilori. » 

11 est dans lexprogramme du gouvernement, 
un point consi'i'ftré comme capital par le parti 
collectiviste, ctest le projet d'impôt sur le re
venu. 

Donc, si vo»;s lé votez, vous aider à la ré
volution sociale. 

Pour nous, nous aimons mieux être cloués 
au pilori socialiste, en défendant la premier* 
réforma de 1M», l'impersonnaliié de 1 impôt. 

M. Louis 'Vrcytue. — Partisan déterminé du 
projet d'imprjt sur le revenu. Je he m'effraie 
point, aittaut que les précédents orateurp, de 
l'exode d'us.* partie des capitaux français. 

Cet oxodr n'es; point définitif, les capitaux 
qui parte-ri* ainsi, reviennent toujours a leur 
point d« drépart, après a#oir étendu le rayon-

plo-

acceMC exccptioiiiicliou.ent ce» impôt, parce 
i. rcllu a tour elle le principe supérieur de 
l'inviolabilité du domicile. 

un dit que l'impôt général sur le revenu» est 
un impôt démocratique. 

L'argument est faux, U faut dire : impî*. dé
magogique, car U laisse à l'arbitraire fa voie 
lare ornent ouverte. 

Il fait du parlementarisme illimité le aialtre 
abjolu de lu forums publique, et établi le rè
gne despotique de la majorité. 

Au début, la progression pourra être modé
rée, il dépendra d un caprice de la majorité 
de 1 aggraver d'année en année. 

Le système qu'on nous présente comme nou
veau n'est qu'un système renouvelé; j'en 
trouve la preuve dans le discours d'un Flo
rentin du xv« siècle, Scartati, prônant l'impôt 
Progressif. • f--,ciri4 v.- J..« .10 r'-?f "..-'-» 

Sen idées furent appliquées, mais la olasse 
moyenne, que vous proposez, voua aussi, de 
frapper, fut si gravement «atteinte, uuc les Mé
dias ne tardèrent pas à arriver. 

M. Féron. — C'est de l'histoire ancienne. 
M. Oh. Benelst. — Oui, c'est de l'histoire an

cienne, mais vous oubliez que les hommes 
sont éternellement vieux et éternellement Jeu
nes. (Appl. et rires.) 

Est-ce Lien l'heure, quand tant, de questions 
capital!» sollicitent notre attention, de dé
truire tout l'édifice financier qui depuis cent 
dix ans, a soutenu la prospérité de notre 
pays î 

Je vois bien ce que vous supprime*, mais 
non ce que vous aller mettre à la place. 

Le rapportent, M. Iteoouli, reconnaît que le 
ministre n'uppjrtu ni les éléments de calcul, 
ni les donnée, statistiques de nature ù taire 
connaître le résultat possible du nouveau sys
tème. 

Et voila dans quelles conditions on nous 
propose ce formidable saut dans ltnconntrl 

Ou supprirns les quatre contributions parce 
qu'elles sent trop vielUes, en oubliant que 
Pintpôt le meilleur eu celui auquel on est 
habitué. 

Nos contributions rentrent facilement, le 
Français fait queue à la porte du percepteur 
pour les payer. 

Sans doute, il n'est e^s d'oeuvre politique, 
financière du autre, dattnt de cent ans, qui 
n'ait besoin d'être modilice ou améliorée, mais 
l'ainéliuration n'est phis une destruction folle, 
sans auti'e but qu'un changement irraisonné. 

On demande à la Chambre, une fois de plus, 
un vote de principe à la veille d'une bataille 
électorale. 

une fois de plus elle pourra le donner en 
Juillet, i.irs les quatre n.ois d^ vacances pas-, 
seront, et le projet ira rejoindre ceux qui 1 ont 
préeéùé. (Ttires. ) 

Je demande ù mes collègues de réfléchir sur 
l'cnuspris* désastreuse à laquelle on les In
vile a s associer. (Très bien sur de nombreux 
bancs.) 

M. Lanl*l. — L* résultat Inévitable de l'Im
pôt sur le revenu sera de diminuer en France 
les dépenses soinpttt.nires, le luxe. 

Cette réduction aura sa répercussion directe 
sur les salaires des iravriiilr-urs. 

Et, fatalement, celte réforme qu'on prét.ntt 
è la classe laborieuse comme le suprême re
mède a sel maux sera b."ntôt, devant les ef
fet.- produits, honnie pur elle comme une 
sourca de misère et de souffrances. 

nouent df. notre puissance financière. 
J'aurai:*, pour ma IV rt, piéféré l'impôt 

bal <ur t* PaYcn» h l'impôt osr cédules. 
L' r.ipcf sur la rente, en dehors de toute con

sidération d'ordre moral, me paraît regret
tât le. 

Il est. juste que les sacrifices les plus consi
dérables sount demandes aux contribuables 

pltfs riches, et Je he de 
10a acceptent volontier. 

To'atcioU, j« désirerais, d'une part, que les 
forinniités fussent moins lnquISltorlales et les 
péinilités plus sévèTfes contre les tentatives fai
tes ù our se soutirait e à la loi. 

S ï l en est qui, de connivence avec la ré£tc-
tiofl césarienne, se sont mis en donors du parti 
républicain, nous ne vouions pas être de 

'On certaine désaffection commence & se ma-
nfifester contre lé parlementarisme, il est un 
Vioyen pour nous de l'enrayer. 

s i les populations nous voyaient discuter sé-
'rieusemeni la question des retraités ouvrières 
et celle de l'impôt sur le revenu, elles recon
naîtraient le mérite de ceux qu'elles ont en
voyés è la Chambre. (Exclamations.) 

M. le présidant— La parole est a M. Lasies. 
M. Laules. — J'y renonce pour ne pas retar

der le vote de la réformé. (Rires.) 
M. MiEievoye. — Je. demandé an ministrodes 

Finances et à son collègue des Affaires étran
gères si l'heure est bien choisie pour réaliser 
le changement qu'on nous propose, et qui a le 
caractère d'une vraie révolution financière. 

Le projet a provoqué des protestations sur 
tous les produits du pays, protestations allant 
Jusqu'à l'cxpresion de la souffrance dans 
l'état moral et économique du pays, il ne reste 
plus une faute à commettre. 

Ne commettez pas celle a laquelle on vous 
convie et qui peut entraîner d'incalculables 
desastres. 

M. Pelletan, président de la Commission. — 
Après les manifestations singulières provo
quées contre le projet, de la part des Cham
bres de commerce notamment, nous nous trou
vons ici devant l i grev* des orateurs. (Excla
mations.) 

Nous sommes donc obligés de répondre par 
anticipâti n aus critiquas que pourra Soulever 

Jr-de-Dôme), qui a fait expulser fhmnu mi-
t de son église le curé catholique et i tns-

. a sa place, de ta propre initiative, un 
prêtre schismatique. 
"M. Cochin se propose d'étendre la ques'icTr à 

Cincident survenu d a * la commune de Basson 
Meuse). On sait que le ptéféi «? ht anasti a 
«•donné au maire de cette commune de prêter 
le concours de la force publique pour la vio
lation de l'église par l'abbé H ut in, etfrt'ïéhis-
ifcaticiuc, dans le but de faire célébrer un bap
tême. 

• N I OUBSTION 
M. J, Allemane, député, vient d'écrire a 

M. CafllàQx, rtmistre des Finances, pour lui 
annoncer qu'il lui poserait une question an 
sujet de l'attitude de M. Dufiaîsse, trésorier-
payeur général d'Eure-et-Loir. 

Ce fonctionnaire a renvoyé son fondé de 
pouvoir et son erîef de comptabilité parce que 
ccjx-ct êtaisnt à la léts do-Syndicat des em
ployés de trîsûrerié. 

LA SUPPRESSION 
DES CONSEILS DE PRÉFECTURE 

On a distribué aujourd'hui à la Chambre 
un projet de loi déposé par M. Clemenceau, 
qui supprime les Conseils de préfecture et les 
remplace par des • tribunaux administratifs 
de région . 

• • i l • ¥ - l . n A *>• 

( ces rîMUiers dé Voix. A ce spnstacle* «d se sent 
{ 1 âme réconfortée et l'on espar'* fermamedt 
r «cmiff» p**ch'ams les bfaux Jours d* t»7f tfiom-

phSrtie dont Akntm&étre cabséttSe pour Jj 
Fca/ice fa promesse et t» gage * " 

Inutile «rajouter que ̂ beaucoup de fidèles 
étaient venus pendant fa Jvmraée gagner I 
Merntfhartre l'indulgence *»i>ftc» qvutiet, «ne 
S. ». pie X a daigné aUSfhcr a» dernier jaui 
du mois du Sacré Ccciif. 

A. A. 
1 ' " ' •** ' • ; > •^ r / * ""^ ' — ' . 

+ WOS AMIS oêfUNt» 
DéuasCœur de Marie, SO<JCM mon satam 

se* n o n *'uic»u>iiNca, 
ni. l'ahhé Aîiio, vioaire à GdéhennSv diocèse 

de Vannes, & S4 ans. — M. le .chanoine Sau-

AUTOUR DE i i REPARATION 
Presbytères 

— Le Conseil municipal de Valflauné* (Hé
rault) avait décidé dé louer à M. le curé le 
presbytère pour la somme de 40 francs. Mais 
run ries 10 conseillers a déclaré le louer lui-
th»rne 1W) frahrs. "foute la population est in
dignée d'un procédé aussi inique. 

La persécution 
— Le Conseil municipal da Ohartr** vient ù* 

vendre l'emplacement du marché aux chevaux 
à une Compagnie de tramways. A l'sv<nir, c* 
marché se tiendra sur le terrain du cimetièr* 
attenant à la cathédrale et qui va être désaf
fecté. 

Or, pourquoi dissimuler le vrai motif de cet 
acte. En agissant comme ils l'ont fait, les con
seillers municipaux de Chartres ont voulu 
biesser des croyances religieuses et jeter au 
v«n: les cendres des evéques qu,reposent dans 
ce iimctlèrc, à l'ombre de cette cathédrale ou 
ils exerçaient leur apostolat. 

Ils essayent de masquer sous un prétexte 
d'édilité leur répugnante opération. 

— M. l'abbé Fougeray, curé de Preenel*-la-
Montagne, aTait été condamné a deux mois de 
prison pour avoir protesté lors des inventaires. 
Il vient de rentier à Kresnols, où un accueil 

-des plus chaleureux lut a été fait. A la gars 
plus do ,15a personnes, en habits de fête, l'ont 
accïamé avec enthousiasme. 

le projet. 
Tout out ce qui lui a été opposé jusqu'ici, ce sont 

lès mêmes éternel* arguments toujours élevés 
cputçe4outc referme, présentée au Parlement. 

D'après M. Lttniel, atteindre le luxe, serait | 
compiomeltre le salaire des travailleurs, Je me 
contente de le citer à la barre du bon sens pu
blic. (Bruits.) 

M. Lanlet. — Mon cher collègue, qu'est-ce 
le salaire, sinon la parcelle qui se détache du 
luxe" pour aller au travail ? 

A l'extremc-gauchc. — Vous voulez nous ra
mener à 178t. 

M. Lanlel. — Si je vous ramène 4 1789, vous 
voulez, vous, nous ramener au moyen âge, a 
la taillé et aux autres Impôts personnels que 
la révolution s'est honorée d'abolir. 

M. re'letan. — Il ne reste, en réalité, que 
l'énorme snrns d'objections formulées contre 
notre projet, si fortement colsmnié du* des 
ol.Ki'vat.ons sans intérêt parce que trop gé
nérales. 

La suite ds la dUouaslod est renvoyée A d a 
main-

La séance est levée à 5 h. 30. 

ÉCHOS PARLEMENTAIRES 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
La discussion du projet d'impôt sur le re

venu a commencé aujourd'hui. 
Plus de 30 orateurs sont inscrits à l'heure 

actuelle dans la discussion générale. Citons, 
par ordre d'inscriptions : MM. Camille Fou-
quet, Chartes Benolst, Vendante, Lanlel, 
Xavier Raille, de lirtanbo, Louis Dreyfu*, 
Cachet, Fernand n.un. Emile Merle. Zévaès, 
Mlllevoye, Cnauvière, i';;..l Eeauragard, f.e-
fas. Colin, Jules r.ociie, Charles Dusnont, Ay-
nard, Ucyilti, Spronck, Duclaux-Monteil, 
Théodore Reiuach, Guillemet, Georges Berry, 
Jaurès, Codet, Malvy, Bouctot, Vaillant, Ai-
mond. 

D'autres encore se feront inscrire. Ce qui 
fait que la discussion générale prendra une 
dizaine de séances, et que c'est à peine si l'on 
aura le temps de l'acbever avant la fin de la 
session ordinaire, bien que la Chambre ait, 
paruit-il, l'intention Oe siéger deux fols par 
jour é partir de demain. 

- LES CURÛ8 M H I S M A T I Q U E S 
M. Denvs Cucliin vitnt d'informer M. Briard 

de son intention de hit poser une question sur 
I le cas du maire de SalntHilaire-de-la-Crolx 

CONFERENCES ET REUNIONS 
l ' u e p a t r i o t i q u e d e s Françaises 

Au Blanc (Indre). — Dimanche après-midi, 
M. Paul Parsy a fait au théâtre du Blanc un* 
conférence sous les auspices de la Ligue Pa
triotique des Françaises. 

M. Paul Parsy a d'abord parlé dé la né
cessité urgente de l'apostolat par la bonne 
presse. 

II a insulte fait la conférence sur « l'action 
religieuse de la femme contemporaine contre 
l'envahissement du laïcisme et de l'athéisme t. 

Conférences 
organisée* pendant le mois da juin 

par les conférenciers populaires 
A Saint-Vrain (Sélne-et-Oise), M. Cournol a 

parlé, le t juin, sur • les Retraites ouvrières et 
la Mutualité .. 

A Breteuil (Eure), M. Cournol a traité, le 
9 Juin, du • Socialisme au nouvoir ». 

A Bucny (Seine-Inférieure), le même Jour, 
M. des Guerrots, avocat, a fait une conférence 
sur « Jeanne d'Arc ». 

A Saint-Germain (Haute-Loire), M. Durand 
et M. Néron, députés, M. Constans et le géné
ral Beaugier, ont parlé sur • la Situation po
litique actuelle ». 

A Paris. M. Fruchier, ancien sénateur, a 
fait, lé £8 Juin, une conférence sur • l'impôt 
sur le revenu ». 

A Rambouillet (Seine-et-Oise), M Fruchier a 
parlé sur • la Liberté ». 

Au f u y (Hnute-Loire), M. Beaune, avocat, a 
fait une conférence sur < l'Œuvre de la 
presse ». 

A Féeamp (Seine-Inférieure), M. Donten 
ville, agrégé de l'Université, a traité de « la 
Confédération générale du travail, son orga
nisation, ses dangers ». 

A Rozltrei (Haute-Loire), M. Maliieux, avo
cat, a parlé sur • la Liberté ». 

A Solignat (Héute-Lolre), M. Malzieux a 
donné une conférence sur • les Syndicats agri
coles ». 

• • • • • » ' 

CLOTORE DU MOIS DU SACRÉ CtEDB 
A M O N T M A R T R E 

Au témoignage des chapelains de Montmar
tre, la Basaiç.ué nationale n'avait Jamais vu, 
pendant le mois du Sacré-Cœur, une affluence 
et une ferveur comparables a celles de cette 
aanée. Un simple indice : on y a, pendant ce 
mois, distribué plus de 90 000 communions. 

La clôture des exercice*, hier soir, a revêtu 
malgré le mauvais temps, un éclat extraordi
naire. C'est par milliers que les Hommes de 
France au Sacré-Cœur, reconnalssables a leur 
insigne, remplissent la grand* nef et débor
dent dans les bas-côtés. 

Mgr Atnett* préside la cérémonie. M. l'abbé 
Bôthune montre dans la colline de Montmartre 
la relique du passé, la richesse du présent, l'es
pérance d* l'avenir. Mgr le coadjuteur s'est 
réservé de remercier les fidèles de leur assi
duité aux exercices de ce mois finissant et de 
Sêâtnïr, rn ppn d<* mots, le sen« d»> la double 
bénédiction qu'il a faire : il va bénir, en effet, 
la statue du Sacré cœur et celle de Notre-
Dame de la Paix. Du porche de la Basilique, 
le Sacré Cœur tendra las bras vers Paris dans 
un geste d'appel qui doit être compris; au 
fond de la Basilique, Marie intercédera au
près de son divin Fus et, une fois encore, fera 
la paix entre notre patrie et le ciel. 

Après ce* deux bénédictions, la procession 
du Très Saint Sacrement se déroule a l'inté
rieur de la Basilique : les acclamations, répé
tées par l'immense foule, alternent avec le 
chani des Kianles et du Parce Domine. Rien 
n'est beau cjutme la consécration au Sacré 
Cœur, prononcée, avant !e Tantum ergo. par 

vaajhuc. nu nwirastère Sainte Ursule_dêtPéze-
n*f, à ri île 

Maison de la Bonne Presse, 72 an 

" à ' MSUrat "(ÈspagnéT.""— M. Frahcoi 
le Handann*, oncle dé deux emploiée» de 

— Mlle Hoftcnse-Joséphine BSudief, 3 | 
Vitry-sur-89ine. — M .Léon Bonnati 
" Adrav (Morbihan). — Mme la consSfcse de 
BrtK, née d* Lentilliac, au rrlateau t e Bruo 
(Maine-et-Loire). — M. Auguste BeaucBamp, à 
l'Absie (Deux-Sèvres). — M. Vénêrand Debœur, 
à Chiche (DeuX-SèvTes). — A Ploérmel, Jean 
Richard, ancien Fr. Jean-Gualbert, des Frères 
de Plcërmel, 74 ans. — Le* Chers Frères Théo
phile-Paul, de ! Instruction chrétienne de La 
Mennuis, à Bilb.-M (Espagne), et Bernard-Jean, 
de la même Congrégation, 61 ans de vie reli
gieuse, è Miq-uelPir.horda, en Urdax (Espagne). 
— Sœur >Hcb.'ié!i Robert, au couvent d* la 
Nativité, à Orange. — Le marquis de Vallons, 
ancien membre de l'Assemblée national* et 
de la Châtaine dfs députés, ancien zouave 
pontMCal, est décédé pieusement hier 4 NI-
mes a rage de <o ans. 

MARIAGES 
On recommande aux prières le mariage de t 
Mlle Irène Desmertt avec M. Auguste Gau

thier, qui est célébré demain par M. l'abbé 
Tiiîophile Desmedt, ordonné prêtre samedi; 

Mlle Marie de Bassetière, fille du distingué 
consriiler général de K-iint-Oilles (Vendée), 
avec le lieutenant comte Yves de Lenfbilly. 
qui sera célébré le 10 Juillet à Saint-Julien des 
Landes, 

Les nançnilles de M. Pierre Regnault, archi
tecte, du Comité général de l'A. C. J. F., avec 
Mlle Jeanne Gudefln. 

Informations 
du soir 

LCS tVENKMKNTS DU M I D I 

t\ est probable que M. Ferroul et se* co
détenus seront mis en liberté ce soir. 

Narbonné, 1" Juillet. — La situation est 
calme. 

Les barrages de troupes diminuent. Ce matin 
a eu lieu, devant 3 000 personnes, un service 
luuèbre pour les victimes des fusillades. La 
messe a été célébrée par l'urchlprêtre Andréa, 
entouré de tout le clergé de la ville. 

Dans la* stalles du chœur avalent pris place 
les membre* du Comité viticole. I 

L'instruction judiciaire continué. On s'attend 
à de nouvelles arrestations. -J 

Perpignan, 1" Juillet. — La préfecture et les 
rues avoislnantes sont toujours gardées sai-
litairement. Les esprits sont calmes. 

A Rivesaltes, te Cercle radical-socialiste a 
«BU* 1* veau d«M la démission da* corps élus 
n* soit retirée oa'apre* avi* des Comité* dé
partementaux; et que soient déclarés traîtres 
à la viticulture ceux qui n'attendront pas cette. 
dérision. <4 

Dans le canton de Céret, l es candidats à. 
l'élection au Conseil général font connaître 
qu'ils retirent leur candidature jusqu au Jour 
Où le Midi aura obtenu satisfaction. f 

Montpellier, 1" juillet. — Le calme 1* ptax 
complet règne en ville et dans les c o m m u n e s 
voisines. Montpelltor a repris sa phys iono
mie habituell*. _ 

D d W B T E U A t «BANCAIt M ITALIE 
Turin. V juiltet. — Les carabiniers d* Conl. 

ont erreté aujourd'hui deux nouveaux déser
teurs français, appartenant au 87* régiment 
d'infanterie, en garnison h Alx. Ce sqnt l e s 
soldats Martin de Chaînes, d'Alais (Gard), e t 
J.-B- R o n u u d , de Marseille. 

L U CREVES r 

On mande da Fier* (Orne) que le référen
dum opéré par le Comité «e la grive des tis
serands sous le contrôle des commerçants de 
la région a donné les résultats suivante : 

Votante, 1 78t>; pour ta continuation de ta' 
grève 1 387; pour la reprise du travail 339. 

Les patrons semblent décidés 4 ne pas faire 
de nouvelle tentative de réouverture avant le 
mois d'octobre. 

1 500 ouvriers environ, sur les S 000 qui sont 
employés eux tissages, ont déjà quitté Fiers 
pour diverses destinations. 

A ROME ' 
Les anticléricaux triomphent avec tapage. 

On Joue l'Hymne à Qarlbaldi, la MartefUaua 
•t la Marché royale. _ • 

A LA CONFERENCE DE LA HAY» 
La Haye, *•» Juillet. — C'est aujourd'hui -qwa 

doit avoir lieu la réception par la reine wl-
lhelmrne, au pelai* foyal, des premiers délé
gués à la Conférence de la paix. Les autres dé
légués seront présentés S une réception qui 
aura U«a c* soir, an palais. 

LE DERAILLEMENT DE MORLAIX 
De notre correspondant particulier : 
Les corps du chauffeur Gui varech et du mé

canicien Maheo. victimes du déraillement de 
Plouarei, ont été retirés aujourd'hui des dé
combres. * 

Ils étaient a leur poste lorsqu'ils est été 
écrasés et asphyxiés. * 

Maheo sera inhumé à Saint Bries*!, Gul-
varch à Cleder (Finistère). I 

Une des deux voies reste encore S dégager. 
Genève, 1" juillet. — Le tribunal de pre

mière instance a prononcé ce matin le divorce 
entre Léopold wœlfiing, ex-archiduc d'Au
triche, et sa femme, née Adamowics. 

«UILLsTOK DU 3 JUILLET 1907 - U -

de ReDert d'Eriont 
Le gnome te chargeait de répondre & ces 

épouvantables points d'interrogation. Il 
achevait de déchirer la feuille inutile, pnr 
laquelle le vicomte lui promettait trois cent 
mille francs sur l'héritage de son cousin, 
tandis qu'il le jugeait en ces termes : 

— Voia n'êtes pus malin, Monsieur d'Er-
tnont. Quel recours contre vous pouvait 
bien me donner ce papier ? Le premier im-
tiécile venu se tarait aperçu d* suite que 
l'écriture ne pouvait avoir vingt-cinq ans 
du date. A quoi réfléchissiez-vous c'onc 
avant d« signer ? 

Maintenant, écoutes la condamnation de 
votre fll». 
- Et scandant chaque mot, le plantant 
comme un coup da poignard d;.ns k> clu-ir 
de sa vietim», l'horrible nain se mit a lire : 

« Je soussigné Paul d'Ermont, m'cnj<ar;e 
A verser 4M. Ambroise Baudouin, la sorni% 
ce trois cent mille francs, ù la condition 
tn-e «t damier laissera Mlle Hélène Mirrnon 
se marier eyeç mon fils Robert d'En on!, 
sous c* nom d'ii'-iène Mignon qu'elle a tou-
|ours poité. » 

Uardtffti haht le pfipier, le gnome com
mentait ce qu'il venait de lire. 
I .— *a4aiijsez-vous. Monsieur le vicomte î 

Valier, l'homm* qui a assassiné 1* comte 
Hen.I d'Er.uont et enlevé Blanche d'Er
mont n'existe plus, est mort depuis des 
années. U ne re3te plu* qu'Ambrolse Bou-
donin, 4e papa de Paris, un pou laid mais 
si bon, qui a recueilli Hélène Mignon et l'a 
élevée. 

Or, Ambroise Baudouin est arrivé à per
cer le mystère qui entourait le berceau de 
sa protégée juste au moment où sa propre 
famille s'apprêtait .à l'admettre dans son 
sein. Ambroise Baudouin ayant fait part de 
sa découverte au vicomte dT-'.rmont, ledit 
vicomte lut offre la forts somme afin 
d'acheter son silenee. 11 ne faut pas, en 
effet i,ue i .n ou l'autre d~s fier.ce* ap 
prenne le rhanij^iricnt survenn dans leur 
situât ion respective. 

Robert d'Ermont a l'âme bien placée. S'il 
•avait iiu^ le* millions qu'il éiuit si content 
ri'oiirir à H lène Mignon lui appr.itien-
nent, qu'il lit] tri doit niC.us tes intérêts de-
puir- vhagt-six ans ; s'ii se réveillait un 
matin, gut iu eomnto Job, fiancé à la fille de 
celui qu'on soupçonne son père d'avoir fait 
disparaître, il y aurait quatre-vingt-dix-
neuf chances sur cent pour qu'il rende l'ar
gent, et malgré son amour, Mprcao* sa 
parole. 

lie son eôié, Hélène cen'în'.iiait-elle j 
épou. er le iiii du SBaurtriée présuma de 
Fin père ? 

Voilà bien la catastrophe que vous pa-
.voir voulu empêcher par l'oiïre de 

ces trois cent mille francs, Monsieur d'Et-
mont. 

Quatre millions valent bitn cette gomme 
et ça n'aurait pas été rigolo de rendre 
iorge. Tandis que le mariage concln si, 
u'une façon ou de l'autre la vérité uvait fini 

par percer, chacun se serait lu pour l'hon
neur du nom t 

En somme, Monsieur le vicomte, vous ne 
joueriez pas un trop vilain rôle. Bien des 
Itères à votre place agiraient de même. 
Malheureusement, vous an serez pour votre 
honte, et vous n'empêcherez rien. 

De quelque façon que vous vous y pre
niez pour apprendre à votre file ce qui ar
rive, vous ne pouvez pas ne pas endosser 
une pari, de responsabilité. Lt Robert d'Er
mont luira ce» terres »jiil ne lui appartien
nent pas, votre foyer ou il et parait installer 
ia paix et l'amour, et eu il'ésoriniis il ne 
r«sie plus de pl<ice qu* pour la honle ! 

Ounnt à HéPne. « M i ne fourrez i i' n sur 
elle. En mènn1 temps *|UP j'oua-rals la porte 
pour appeler liolio, quelqu'un cuuràit au 
télégraphe p.irler la dépêche par laquelle je 
rappelle Hélène. Je me réserve de lui ap
prendre à ma façon comment est mort son 
l>ère, et comment vous va i s disposiez à lut 
interdire le droit de I* venaer. li: tout cela 
gr.lce ù ce papier A!i ! ail ! ah ! vic**nt*, 
i|i:e p*ns«X-VoU de ce no,veau tour de 
Valter '.'.... 

Il brandissait la feuille au-de.sus de sa 
tête, quand soudain il poussa un véritable 
!ILI i lemeftl it rag». 

Comme un res ort le vico-nte d Erment 
•'était dressé de sa rliii«e. l'n bond t'.ése* 
péré l'avait porté jusqu'au bureau. La 
feuille de papier avt'.it pass.A des main* de 
Valter dans sn mf.in (Imite. 

— Oolio ! rugissait l'avorton. Animai, tu 
ne pouvais ileiic pai faire attention ! 

Mai» liolio n'avait pas besoin d'>Mrc i-r.p-
pclé à l'ordre. Sa vigilance ne s'était pas 
•'•ndormie et sa ytoiTne de 1er saisissait er 
l'air la mata droite du \ i -

fci-n que l'indue itKn dJ:.i»nWt leji forces 

du gentiliiomme, la lutte ne pouvait être 
longue. Pareils aux dents d'un étau, les 
doigta du colosse entraient dans son poi
gnet, lentement mais implacablement. 

Le père de Robert d'Ermont Jeta une 
plainte. De son uutre main, Gplio lui immo
bilisait lo bras gauche, tandis que Valter, 
rasauré, contemplait ce spectacle en sou
riant. 

En moins d'une minute, la main du gen-
tiihouua* s'ouvrit malgré' lui. Le gnome 
attrapait le papier au vol et le faisait dis
paraître dans lu poche intérieure ds son 
habit. Il commandait eu même temps : 

— flcelle-lc. Gollo. 11 nous faut du calmé 
pour c e qui nous reste à dire. 

Afin d'échapper à rette dernière honte, le 
gentilhomme tente it un suprême effort. 
Mais il n'aurait pas été plus vain de vouloir 
détiîncer la colonne Vendôme que de lutter 
contre lo coloi-se. 

Ouol qu'il en coûtât à «on orgueil, il ap
pela : 

— Au secours I Oh 1 bandlt3 à Tassas* 
airi ! 

/ M tro'sièm* appel, un bâillon lui fermait 
la l.durhe, étouffait ses cris, lïn instant 
apreé, il était ficelé. Lorsqu'il fut datas 
l'impossibilité de remuer bras ou |aflske% 
Valter s'approchent, défit son bâillon. 

— C'est it la condition, mon cher vicomte, 
que vous serez sage. H ne tient qu'à vous 
Je ne pas éterniser la situation dans la-
qr;.l!o vous eues. Dès que vous aurez cn-
tendu iur.qu'au bout ce pour quoi je vous ai 
mandé Ici, vous serez libre. Reprenons 
donc, !"i vous le voulez bien, cet entrotiffl» 
désagréable peur vous peut-être, mais qnl 
me cause à nw>i tant de plaisir. 

Ainsi, c'est bien entendu, de son propre 
Bjouvcineni wtre fljs ratura les jnilliçai 

que je vous avais mis jadis dans les mains 
avec l'espoir qu'ils glisseraient rapidement 
dans les miennes. Mais ce n'est là qu'une 
toute petite partie de ma vengeance. 

( • qui me venge vraiment, ce qui me rend 
si heureux, c'est cet amour de Robert d'Er
mont pour Hélè/ie. Je l'avais toujours es-
péi ô, et il y a des mois que j'en attends la 
nouvelle. 

De cette façon, je frappe aujourd'hui le 
fils de la même façon qu'autrefois j'ai 
frappé le père. U y a vingt-cinq ans qu* 
vous endurez ce martyre de songer- que, 
peut-être, votre femme vous croit coupable 
d'un crime. 

A partir de re-main, Robert d'Ermont 
pourra penser que celle qui fut sa fiancée 
l.: croit, peut-être votre complice dans ce 
honteux trafic que lui apparaîtra désor
mais ce mariage avorté. Et comme il est 
fier, comme il est de ceux qui, leur coeur 
une fois donné, ne le reprennent pas, jugez 
de ce qui l'attend ! Et ce supplice sera aussi 
le v o i e , puisais* vous en serez la cause. 

Ah '. vous avez pu croire un instant que 
Valter éti.it capable d'oublier, de pardon
ner I Vous avez pu croire un instant que 
l'BVAfS e l t \é cet ange sur ta terre qui s'ap
pelle Hélène Mignon pour en faire la femme 
de celui dont le père m'a un jour craché 
à la face ! 
• Sachez donc que Valter n'a jamais ou
blié ni piu-donné un affront. Vous êtes 
vieux et il y a vingt-cinq ans que Je vous 
torture, ma vengeance ne pouvait plus rien 
tirer de vous. 

Mais les larmes des Jeunes hommes riches 
et beaux, de ceux qui sont faits pour être 
heureux, pour être aimés, voila les larnies 
oui réjouissent Valter, l'avorton qui n'a eu 
<i*ba sa ieuaes^e qug dsi UÙMres et des, 

coups, qui n'a connu toute sa vie que le ridj-
cule ou le mépris ! Ah 1 vicomte d'Ermont^ 
après vous, votre fils ! 

— Vous oubliez celle que vous n'avez pas 
craint d'appeler votre enfant, râla enfin le 
vicomte. Vous n'hésitez pas 4 l'immoler e) 
votre vengeance. • i 

Mais le rire du nain sonnait de nauveauc 
triomphant 

— Oh ! je l'attendais celle-là. Vous pen
sez peut-être que je vous ai menti quand 
je vods parlais de l'amour paternel que j'ai 
pour Hélène Mignon. Et vous me croyez 
peut-être aussi incapable d'affection que da 
pardon. 

Détrompez-vous. Je ne Jouais pas la co
médie lorsqu'il s'agissait de celle que j'ap
pelle ma fille. Vous êtes dans l'erreur quand 
vous dites que je n'hésite pas a l'immoler, 
à ma vengeance. 

Je frappe votre fils mais ma fille est hora 
de cause. Hélène Mignon a le cœur trop 
haut placé pour continuer à aimer celui 
qui lui outrait sa main parce que c'était IV 
lî seul moyen de garder son argent. 

Non, Je ne l'immole pas à- ma vengeance, 
Vaiter n'a eu qu'une affection dans sa vie | 
mais il sait aimer comme il sait haïr. 

Avant quelques mois, dans ce Paris d* 
fête? où je vejx la conduire désormais, 
Hélène aura oublié jusqu'au souvenir d* 
es roman hypocrite commencé autour d* 
sa fortune. 

Car, répétez-le bien à votre fils, Je m* 
charge de démolir ce piédestal que l 'a * 
élevé la reconnaissance d'Hélène. 

(A $UiVTt.l 
ïrAH Vioiju 
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